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REPRisENTANS, 

lUS  avez  chargé  votre  comité  de  la  guerre  de 
les  raisons  qui  faisoient  penser , dans  une 
)S  dernières  séances  (lorsqu’il  s’agissoit  de 
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i^ôîganîsatioii  de  Tartillerie  légère  ) , qu’il  serait 
avantageux  pour  la  République,  que  tous  Ceux 
qui  commandent  ses  nombreux  bataillons  sussent 
lire  et  écrire  j et  préjugeant  raffîrmatif,  vous  avez 
demandé  à votre  comité  les  moyens  d’accorder  ce 
que  vous  devez  aux  principes  et  à l’honneur  des 
armes  de  la  République , avec  la  reconnoissance 
nationale  pour  des  services  déjà  rendus. 

Votre  comité  n’a  jamais  hésité,  n’a  jamais  ba- 
lancé un  instant  à cléclarer  qu’il  est  indispensable 
que  tous  les  citoyens  qui  commandent  sachent 
désormais  lire  et  écrire.  L’expérience , toujours  un 
grand  maître  5 l’expérience,  devant  laquelle  se  tait 
la  métaphysique  , quelquefois  belle  en  discussion  , 
et  presque  toujours  inapplicable,  sur-tout  lorsqu’il 
s’agit  de  l’organisation  de  ces  armées  dont  la  force 
et  [le  nombre  étonnent  l’Europe , contre  laquelle 
elles  marchent  à la  victoire  3 l’expérience , dis  - je  , 
veut  ces  premières  connoissances  dans  les  oiïiciers 
républicains  : la  nécessité  le  commande  impérieu- 
sement y et  sa  voix  invoque  encore  contre  ceux 
d’un  système  contraire  , l’acte  constitutiomiel  lui- 
même. 

J’en  appelle  aujourd’hui  à tous  mes  collègues  aux 
armées  : une  des  raisons  qui  leur  font  desirer  à tous 
un  mode  différent  d’avancement , c’est , il  faut  le 
dire  ici  avec  franchise , puisque  c’est  ici  que  ré- 
side la  force  toute-puissante  qui  arrête  , renverse 
et  fait  disparoître  tous  les  abus  , c’est  l’ignorance 
d’un  grand  nombre  de  chefs  de  tous  grades.  Il  n’est 
pas  un  bon  républicain,  qui  a porté  les  armes 
depuis  le  commencement  de  la  guerre , qui  n’a  pas 
à cite  rquelques  faits  malheureux , quelques  événe- 
mens  funestes , causés  par  l’ignorance  ; c’est  ell«^ 

r’ 


5 

qui  a fait  surprendre  un  poste  dont  le  chef  ne  sa- 
chant pas  lire  le  mot  d'ordre  , qu'il  savoit  encore 
moins  écrire  , Tavoit  oublié  5 une  autre  fois  , ce 
chef  a confié  ce  même  mot  à un  soldat  indigne 
de  servir  sa  patrie,  le  traître  Ta  porté  à l’ennemi. 
C’est  cette  ignorance  de  ces  premiers  élémens  que 
l’on  peut  reprocher  à mi  assez  grand  nombre  de 
militaires  qui  occupent  aujourd’hui  , par  l’effet 
de  la  loi. actuelle  sur  l’avancement,  les  postes  les 

Î)lus  importans  : c’est  elle  qui  dérange  les  mesures 
es  mieux  combinées  : elle  est  la  cause  qu’un  ba- 
taillon s’est  arrêté  à un  autre  poste  que  celui  fixé 
dans  l’ordre  du  général  en  chef  5 qu’un  autre  a 
supporté  seul  le  dioc  présumé  pour  deux  , que  le 
petit  nombre  fut  obligé  de  céder,  que  sa  retraite 
précipitée  a effrayé  la  ligne  quien  igiioroit  la  cause, 
que  la  victoire  enfin  a coûté  bien  cher  , ou  que 
le  combat  est  devenu  funeste  à la  République,  qu’il 
de  voit  affermir. 

Qui  ne  sait  que,  dans  les  batailles,  le  succès  dé- 
pend presque  toujours  des  bonnes  combinaisons  du 
chef,  de  l’exécution  ponctuelle  de  ses  ordres,  et  tou- 
jours du  secret  ? 

Eh  bien  ! point  d’exécution  ponctuelle  à espérer  , 
point  de  secret,  si  ceux  qui  doivent  faire  jouer ^ 
tous  les  ressorts  à l’heure  , au  moment  indiqué, 
dans  la  position  donnée,  sur  la  ligne  prescrite  , en 
formant  le  front  commandé , ne  peuvent  lire  eux- 
mêmes  les  ordres  du  général  ; point  de  secret, 
jmisque  l’ordre  peut  être  connu  de  celui  que  l’offi- 
cier qui  ne  sait  pas  lire , choisira  pour  se  le  faire 
expliquer,  ^ 

Représentans,les  Français  consnltentplns  le  bon- 
heur de  la  patrie  qu’ils  défendent  , f pie  l’intérêt  par- 
ticulier^ interrogez -les , et  ils  vous  diront  Liin  , 
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tel  général  (i)n’a\3  as  vaincu,  par  ce  qu’il  ne  connois- 
soit  pas  le  pays , parce  qu’il  prit  sur  la  carte  une 
rivière  pour  une  grande  route,  une  lièche  pour  un 
pont  volant,  une  ombre  pour  un  fond,  un  vuide  pour 
une  montagne,  en  un  mot  parce  qu’il  ne  savoit 
pas  lire. 

Un  autre  vous  racontera  que  son  capitaine  a 
fait  lire  l’ordre  par  un  soldat  qui  est  passé  à 
l’ennemi. 

Un  autre,  qu’un  bataillon  qui  devoit  donner 
n II  heures,  a attaqué  à lo  heures  et  demie; 
qu’il  a été  écra.sé  , parce  que  ceux  qui  dévoient 
le  soutenir,  n’étoient  pas  encore  arrivés;  qu’un 
nutre  n’a  chargé  qu’avec  la  ligne , quand  il  devoit 
commencer  l’attaque  ; tout  cela , parce  que  les 
chefs  n’ayant  pas  su  lire , se  sont  fait  expliquer 
l’ordre  qui  s’est  dénaturé  en  venant  jusqu’à  eux  , 
ou  parce  qu’ils  n’ont  pas  même  retenu  l’explica- 
tion qu’ils  s’en  étoient  fait  donner. 

Je  ne  hnirois  pas  , si  je  vous  rappelois  tous 
les  faits  de  ce  genre  qui  atténuent  nos  moyens  , 
diminuent  nos  succès  et  sont  cane  de  la  perte  de  bien 
des  braves. 

D’ailleurs  , ii’est-il  pas  nécessaire  que  chaque 
républicain  connoisse  ses  devoirs  ? N’ayant  plus 
de  maître  , il  n’a  plus  d’autres  obligations  que 
celles  qu’il  s’est  imposées  lui -même  ; lesloix  les  bii 
dictent  : il  faut  qu’il  les  lise.  Si  cette  vérité 
devient  un  principe  dans  le  gouvernement  répu- 
blicain, c’est  sur-tout  dans  les  années,  qu’il  iaiit 
qu’il  reçoive  son  application. 


(î)  T'i-l  vu  ce  générai  singulière 
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La  clisclplme  exige  que  tout  soit  dans  Tordre;  que, 
conséquemment , les  subordonnés  puissent  appren- 
dre de  leui-s  chefs  l’étendue  de  leurs  droits  et  de  leurs 
devoirs  : ilfarit  donc  que  ces  chefs  puissent  lire  lesloix 
qui  tracent  les  premiers  , et  qui  fixent  les  autres. 

Pour  que  le  soldat  obéisse,  il  faut  qu’il  sache  au- 
jourd’hui que  c’est  à la  loh^  il  faut  donc  qu’on  puisse 
la  lui  présenter.  Pour  que  le  soldat  soit  brave  , 
il  faut  qu’il  soit  content  ; pour  qu’il  ne  murmure 
jamais,  il  faut  qu’il  sache  qu’on  ne  lui  fait  aucun 
tort  : c’est  avec  la  loi  ^u’on  lui  démontre  ; il  faut 
donc  que  le  caporal  meme  qui  commande  et  qui 
compte  avec  lui , sache  lui  lire  la  loi  qui  devient 
leur  règle  commune  et  leur  juge. 

Je  suis  si  convaincu  de  lanécessitéde  cesconnois- 
sances  premières  dans  ceux  qui  commandent  à des 
hommes  libres,  et  je  crois  connoître  assez  l’esprit  de 
tous  mes  frères  d’armes  qui  ne  veulent  qu’être  bien 
conduits  , et  qui  brûlent  de  vaincre,  pour  vous 
assurer,  représentams  , que  si  les  armées  de  la 
Pcépubiique  assistoient  à cette  discussion  , toutes 
ensemble  applaiidiroient  avec  enthousiasme  à ce 
grand  moyen  de  doubler  leurs  succès. 

Je  n’ajouterai  pas  que  , quelque  expérience  , 
quelque  habitude  qu’on  ait,  si  l’on  ne  peut  étudier, 
on  ne  sera  jamais  capable  de  commander  des 
évolutions  difficiles,  qu’en  forçant  des  hommes  , 
d’ailleurs  faits  pour  la  guerre,  à apprendre  à lire 
et  à écrire.  Vous  les  appelez  à d’ciutres  corinois- 
sauces  qui  peuvent  seules  les  conduire  aux  postes 
les  plus  lion  orabies , parce  cpi’iis  inettent  le  citoyen 
dans  la,  situation  de  coniribiier  davantage  et  plus, 
iiumédjatement  au  bonhcw  public. 
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yo;üs  vous  fautes  donc  pour  Tavenir  de  bons  offi- 
icîers  supérieurs  , et  des  généraux  nourris  dans  les 
combats,  oùrexpérience  etTétude  les  auront  formés. 
Il  est  donc  nécessaire  que  tous  ceux  qui  çommanr 
dent  saclient  lire  et  écrire. 

En  vain  répéter  oit-on  que  , jusqu’ici  , nos  enne- 
mis n’ont  pas  eu  à s’applaudir  de  leurs  entreprises  ; 
que  nos  armées , telles  qu’elles  étoient , ont  chassé 
le  chevaleresque  Brunswick  et  V ambitieuoclTorck'^^ 
que  telles  qu’elles  sont  aujourd’hui, de 
tant  de  traîtres  , elles  peuvent  conséquemment 
davantage  : je  répondrai  que , parce  qu’on  a de 
grands  moyens  , il  ne  faut  pas  négliger  d’en  ac- 
quérir encore  5 et  c’est  ici  que  je  ra.ppelierüis  de 
nouveau  la  maxime  que  votre  comité  de  la  guerre 
ne  perdra  jamais  de  vue  : Il faut  que  les  victoires 
funestes  aux  vaincus  soient  le  moins  cher  possible 
aux  vainqueurs.  Personne  ne  veut  soutenir  sans 
doute  que  l’ignorance  ne  soit  pas  funeste  dans 
ceux  qui  commandent  : nous  pouvons  la  bannir. 

On  est  forcé  de  convenir  que  les  connois- 
sances  premières  que  nous  exigeons  dans  les 
chefs  , ménageront  quelquefois  au  moins  le  sang 
républicain.  Nous  devons  donc  les  exiger  sur-tout 
des  citoyens  qui  ne  savent  pas  mettre  dans  la  ba- 
lance plus  ou  moins  d’appointement  avec  le  sang 
de  leurs  camarades  , et  qui  de  généraux  devien- 
droient  volontairement  tambours , s’ils  croy oient 
que  d’autres  fussent  plus  capaldes  qu’eux  de  rendre 
de  plus  grands  services  à la  patrie. 

Pteprésentans , il  suivroit  rigoiirensement  de  ce 
que  je  viens  de  dire  ^ que  tous  les  chefs  qui  ne 
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sayent  pas  lire  et  écrire  devroient  renoncer,  au- 
jourd’hui même,  à leurs  grades.  Telle  n’est  cepen- 
dant pas  l’opinion  du  comité  de  la  guerre  5 con- 
tent de  couper  la  source  du  mal , d’en  diminuer 
les  effets  actuels,  et  de  voir  dans  un  avenir  pro- 
chain sa  destruction  totale,  il  a pensé  que  les 
braves  qui  ont  fait  la  guerre  jusqu’ici  dévoient 
conserver  leurs  grades  ^ certain  que  leur  patrio- 
tisme imperturbable  et  leur  valeur  suppléeront  à 
ces  conditions,  il  vous  proposera  de  les  confirmer 
dans  les  emplois  qu’ils  occupent,  et  de  n’exiger  qu’ils 
sachent  lire  et  écrire  que  lorsqu’ils  passeront  à 
d’autres  grades. 

En  dernière  analyse,  votre  comité,  pénétré  des 
principes  constitutionnels  qui  reconnoissent  la  su- 
périorité des  taleiis  et  des  vertus  , intimement  con- 
vaincu qu’il  entre  dans  le  talent  d’un  militaire  qu’il 
sache  lire  et  écrire , et  l’expérience  lui  démontrent 
que  cette  condition  est  indispensable  pour  l’unité 
des  actions  , la  ponctualité  de  l’exécution  et  le 
secret,  vous  propose  le  projet  de  décret  suivant. 

PROJET  DE  DÉCRET. 


La  Convention  nationale , après  avoir  entendu 
le  rapport  de  ses  comités  de  salut  public  et  de 
la  guerre,  décrète  qu’à  compter  du  jour  de  la 
promulgation  du  présent  décret , aucun  citoyen 
ne  pourra  être  promu  aux  emplois  qui  viendroient 
à vaquer  , depuis  le  grade  de  caporal  jusqu’à  celui 
de  général  en  chef  dans  les  armées  de  la  Képu- 
bfique , s’il  ne  sait  lire  et  écrire. 

Nota,  Cç  décret  a été  rendu  par  la  Convention  nationale  , \ 
l’instant. 


D£  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 


